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Plongée dans ce monde, Aloïse y ren-
contrera son univers. Peuplé d’une cos-
mogonie très personnelle, il se révèle au
fil du catalogue raisonné qui répertorie –
43 cahiers de dessins, 351 compositions
double face et 420 simple face –, classe en
sept périodes et décrit œuvre après
œuvre avec passion. «Aloïse? Je la porte
au fond de mon cœur, confie Jacqueline
Porret-Forel. En perdant la notion de son
enveloppe corporelle, elle s’est mise à
dessiner pour trouver un corps. C’est une
personnalité fascinante qui a ainsi déve-
loppé une vision de la nature du monde
qu’elle modifiait au fil de son évolution.»

Des premières mines de plomb au Pe-
tit Kenedy placé sur les épaule de Gaule
(sic) daté du 5 avril 1964, des dessins aux
gigantesques rouleaux réalisés dans l’inti-
mité de la salle de repassage de la Rosière,
l’immensité de l’œuvre apparaît en quel-
ques clics. Sa puissance poétique aussi.
«C’est une œuvre incommensurable, con-
clut Jacqueline Porret-Forel. Une vraie
vision de l’Univers. A côté, nous ne som-
mes que de petits morceaux.» Dès le
2 juin, c’est sur les murs du Musée canto-
nal des beaux-arts et de la Collection de
l’art brut que cette densité s’exprimera.

www.aloise-corbaz.ch
Lausanne, Musée cantonal des beaux-arts et
Collection de l’art brut,
«Aloïse, le ricochet solaire»
Du sa 2 juin au di 26 août
www.beaux-arts.vd.ch

de l’appréhender dans son ensemble, ré-
sume, pour Jacqueline Porret-Forel,
soixante ans de travail. «Lors de notre
première rencontre, Aloïse s’est montrée
très agressive. Le contact – même particu-
lier – s’est établi au fil des rendez-vous. De
1941 jusqu’à sa mort, je suis allée la voir au
moins une fois par mois. Elle parlait beau-
coup. Mais elle parlait pour elle en mar-
monnant.»

LareconnaissancedeDubuffet
En 1947, le docteur présente les travaux
de sa protégée à Jean Dubuffet: «Il a d’em-
blée saisi la nature intime de sa création et
ses processus de pensée. D’ailleurs, il a
fait le déplacement de Lausanne à plu-
sieurs reprises pour la voir à la Rosière.
On a même retrouvé en travaillant sur le
catalogue raisonné la trace d’une terrine
de foie gras envoyée pour Noël. Comme
elle n’était pas gourmande, elle a sûre-
ment dû l’offrir.»

L’anecdote dit cette personnalité, sep-
tième dans une fratrie de huit enfants.
Elle cerne l’idéaliste qui rêvait d’être can-
tatrice et qui se retrouvera sur les bancs
de l’école de couture. Elle révèle encore
la jeune femme qui, éprise de
Guillaume II puis d’un prêtre défroqué,
passe d’un excès à l’autre jusqu’à ce jour
de 1918 où elle se retrouve à Cery: «Je
ressens une ruine physique lente et sûre,
fanatisme de folie amoureuse qui m’a ar-
raché tout du corps.» Diagnostic: dé-
mence précoce.

dans cet univers artistique extraordinaire.
Gageons que de nouveaux travaux scienti-
fiques seront ainsi stimulés», espère Roger
Fayet, directeur de l’Institut suisse pour
l’étude de l’art (ISEA). Copartenaire de
l’aventure avec la Fondation Aloïse, l’ISEA
a déjà mis sur internet les catalogues rai-
sonnés de l’Argovienne Eva Aeppli ainsi
qu’un chapitre de l’œuvre de Hodler. De-
vraient suivre Cuno Amiet et Niklaus Ma-
nuel, artiste bernois du XVIe siècle.

Toujours titanesque, ce travail, qui
permet de se balader dans une œuvre et

L’œuvre complète de la
Vaudoise est désormais
accessible sur internet.
Livre ouvert sur le
mécanisme de création,
cette opportunité est
encore très rare

Florence Millioud Henriques

Il en manque deux cents, les deux cents
dessins qui ont fini à la poubelle: Aloïse
Corbaz (1886-1964) les avait offerts à
l’aumônier de l’asile de la Rosière, à Gi-
mel, où elle était internée depuis 1920. «Il
les a jetés, vous pensez… l’œuvre d’une
folle!» commente Jacqueline Porret-Fo-
rel. Proche de l’artiste, rencontrée dans
ses activités professionnelles, le médecin
a accompagné la Vaudoise jusqu’à son
décès en 1964. Observant l’évolution, étu-
diant les intersections entre l’art et la ma-
ladie, fournissant le matériel nécessaire à
l’inépuisable créatrice.

Son travail scientifique, lancé avec une
thèse publiée en 1951, Aloyse ou la pein-
ture magique d’une schizophrène, débou-
che ainsi sur la rédaction du catalogue
raisonné décrivant 2000 œuvres. Autre
événement: sa mise en ligne, une pre-
mière pour un artiste de l’art brut.

«Ce format mais aussi l’accès gratuit
permet de feuilleter l’œuvre et de plonger

Concert
Luc Baghdassarian dirige ce soir
à Montreux et demain à Genève
le chef-d’œuvre de Beethoven

«On savait tous que c’était un monument,
mais, après plus de cinq mois immergés
dans les répétitions, on ne mesurait pas à
quel point la 9e Symphonie de Beethoven
était un chef-d’œuvre.» Avec son Orches-
tre de Ribaupierre, son Chœur symphoni-
que de Vevey et le Chœur A Capella
d’Yverdon, Luc Baghdassarian savoure ce
grand moment: diriger avec des musi-
ciens amateurs et semi-professionnels
cette symphonie gigantesque, rarement
jouée en raison de sa difficulté et des
effectifs requis (225 participants).

A l’affiche ce soir de l’Auditorium Stra-
vinski de Montreux et demain du Victoria
Hall de Genève, la 9e de Beethoven repré-
sente certainement le point culminant
d’une étonnante concentration de con-
certs Beethoven ces jours-ci: l’OCL inter-
prétera la 5e les 7 et 8 mai, l’OSUL et le
Chœur universitaire de Lausanne s’atta-

queront à la Missa Solemnis les 10 et
11 mai. «A part cette dernière, je ne con-
nais rien de plus difficile pour les voix que
le finale de la 9e, note Luc Baghdassarian.
On passe sans cesse du grave au suraigu
pour tous les registres. On sait que Beet-
hoven ne pensait plus à l’instrument mais
à ce qu’il avait envie de dire.» Il y a une
certaine fierté chez le chef d’orchestre à
avoir réussi à mener ses musiciens à un
niveau technique permettant un tel ex-
ploit. «On parlait depuis longtemps de ce
projet, mais je l’ai toujours repoussé. Or,
depuis cinq ans, nous avons considéra-
blement renouvelé l’orchestre avec des
recrues que j’ai formées à l’Orchestre des
collèges et gymnases lausannois. Et, sur-
tout, nous n’aurions pas fait la 9e si nous
n’avions pas déjà joué le Requiem de Verdi
avec le Chœur symphonique de Vevey.»

Au-delà de la performance, que faut-il
transmettre dans cette œuvre? Car, si
tout le monde attend L’ode à la joie finale,
les trois premiers mouvements charrient
des émotions de tous ordres. Et Luc Ba-
ghdassarian d’évoquer la «violence
inouïe» du 1er mouvement, les «sarcas-
mes» du 2e, la «méditation philosophi-
que» du 3e – «un univers que personne
avant n’avait exploré. Et quand on arrive
là, on n’est qu’au pied de la paroi de
l’Eiger… A la fin, tous les musiciens res-
sentent cette sensation que le corps ex-
plose. C’est une joie désespérée, qui va
au-delà de nos forces.» Matthieu Chenal

Montreux, Auditorium Stravinski,
ce soir (20 h 15)
Loc.: 021 962 21 19
www.lasaison.ch
Genève, Victoria Hall,
sa 28 (20 h 30)
Loc.: 0800 418 418
www.concertus.ch

LacuriositédesFrèresDutruy
pour lesvinsdumonde
sublimeleursproprescrus
Gastronomie, page 35

Pourexorcisersoncancer,
EricChardenaenregistré
unnouvelalbumavecStone
Les gens, page 39

Culture
Notre époque

Agenda
Cinéma

Les gens

M
A

X
P

P
P

A
L

A
IN

R
O

U
È

C
H

E

Beaux-arts «La9e

deBeethoven
exalteunejoie
désespérée»

L’Angleterre-trône de Dehli (sic) appartient à la quatrième période d’Aloïse Corbaz, qui s’étend de 1951 à 1960. FONDATION ALOÏSE

Jacqueline Porret-Forel (à g.)
lors d’une visite à Aloïse. HENRIETTE
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Luc Baghdassarian
dirige 225
instrumentistes
et choristes
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